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LES « MÉNAGEMENTS SAVANTS » DES ADRESSES 
AU NARRATAIRE DANS LE ROUGE ET LE NOIR

Bérengère Moricheau-Airaud
Université de Pau et des Pays de l’Adour

Dans ses commentaires qui accompagnent Le Rouge et le Noir pour 
son édition en Livre de Poche, V. Del Litto, spécialiste de Stendhal et 
principal éditeur scientifique de ses œuvres, notamment dans la Pléiade, 
aborde l’étude de ce texte, et l’originalité qui en est le premier point, 
« par les structures auxquelles le romancier a recours, en premier lieu le 
monologue intérieur et les interventions de l’auteur. [Ces] deux procédés 
intériorisent l’action et donnent aux personnages une dimension et un 
relief qui ne sont pas un effet mécanique du verbe 1. » La complexité 
discursive du Rouge impose en effet une analyse de la spécificité de 
son écriture. La polyphonie, qui résulte des monologues intérieurs, 
est liée aussi aux dialogues du roman : ceux, intradiégétiques, entre 
les protagonistes de l’intrigue, et ceux où conversent deux instances 
extradiégétiques, le narrateur, qui assume le récit, et son destinataire, le 
narrataire, considéré comme le représentant du lecteur dans le texte 2. 
Les interventions du narrateur se définissent en effet par leur caractère 
adressé. G. Blin le souligne dans Stendhal et les problèmes du roman : le 
romancier « garde par priorité la conscience de s’adresser à quelqu’un. 
Il paraît souvent plus se préoccuper de la nature du lien qui s’établit de 
lui à nous que des aventures dont il nous entretient 3. » Ces dialogues 

1	 Stendhal,	Le Rouge et le Noir	[1830],	éd.	V.	Del	Litto,	Paris,	LGF,	coll.	«	Le	Livre	de	
poche	»,	1983,	p.	550.

2	 M.	Parmentier,	«	Le	dialogue	avec	le	lecteur	:	de	la	conversation	au	trompe-l’œil	»,	
L’Année stendhalienne,	n°	27,	2008,	p.	37-49,	p.	37.

3	 [1954],	Paris,	José	Corti,	1998,	p.	239.
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permettent d’approcher la spécificité du texte parce que le type d’acte 
discursif instauré par les adresses au narrataire « intériorise » dans 
l’écriture, pour reprendre les propos de V. Del Litto, l’intention affichée 
par le sous‑titre de mener une « chronique du xixe ». Avant d’associer 
l’originalité de l’œuvre à son énonciation, ce critique l’a analysée à partir 
du sous‑titre du roman.

[L]e romancier est allé plus loin que le fait divers : il a fait de Julien 
Sorel le représentant d’une époque et d’une génération. […] Sous ce 
rapport, le sous‑titre du roman « Chronique du xixe siècle », auquel 
pendant longtemps on n’a prêté nulle attention, fait ressortir l’intention 
de l’auteur de dépasser la pure affabulation romanesque et de faire de 
son roman le reflet de l’actualité 4.

L’originalité de l’œuvre – sa spécificité – est bien liée aux « ménagements 
savants » de l’énonciation qui inscrivent dans le texte le projet assigné au 
roman : les adresses du narrateur cachent sous une attention marquée 
à l’égard du narrataire un art de diriger son récit vers le but qui lui a 
été donné 5. Le texte lui‑même ne nous alerte‑t‑il pas sur les formes et 
enjeux de ses adresses au narrataire : « Mais, quoique je veuille vous 
parler de la province pendant deux cents pages, je n’aurai pas la barbarie 
de vous faire subir la longueur et les ménagements savants d’un dialogue 
de province. » (p. 52) 6.

LA FRAGILITÉ DE L’ILLUSION DU DIALOGUE ENTRE NARRATEUR ET NARRATAIRE

Certes, une première personne suffit pour impliquer un interlocuteur, 
même silencieux : « Chacun de ces marteaux fabrique, par jour, je ne 

4	 Stendhal,	Le Rouge et le Noir	[1830],	éd.	V.	Del	Litto,	p.	548.

5	 Deux	sens	de	ménagement,	<http://atilf.atilf.fr/dendien/scripts/tlfiv5/advanced.

exe?8;s=3960695445> ;	[consulté	le	30-08-2013]

6	 Stendhal,	Le Rouge et le Noir	[1830],	préface	de	J.	Prévost,	édition	établie	et	annotée	
par	A.-M.	Meininger,	Paris,	Gallimard,	coll.	«	Folio	classique	»,	2000	–	édition	à	
laquelle	renvoient	les	citations	du	roman.

http://atilf.atilf.fr/dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=3960695445
http://atilf.atilf.fr/dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=3960695445
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sais combien de milliers de clous. » (p. 46), mais des marques explicites 
balisent une structure de dialogue.

Les formes de deuxième rang concrétisent la place du narrataire, 
comme après que Julien a jugé « utile à son hypocrisie d’aller faire une 
station à l’église » : « Ce mot vous surprend ? » (p. 69) Souvent, les 
désignations du lecteur explicitent la référence de ces pronoms : « Le 
lecteur, qui sourit peut‑être, daignerait‑il se souvenir de toutes les fautes 
que fit, en mangeant un œuf, l’abbé Delille invité à déjeuner chez une 
grande dame de la cour de Louis XVI. » (p. 263) Les questions lancées 
par le narrateur interpellent aussi cet allocutaire, même quand elles sont 
rhétoriques : « C’est qu’il y avait des jours où [Mme de Rênal] avait 
l’illusion [d’aimer Julien] comme son enfant. Sans cesse n’avait‑elle pas 
à répondre à ses questions naïves sur mille choses simples qu’un enfant 
bien né n’ignore pas à quinze ans ? » (p. 159) La force perlocutoire de 
l’impératif convoque aussi le narrataire dans le texte : « Ne vous attendez 
point à trouver en France ces jardins pittoresques qui entourent les villes 
manufacturières de l’Allemagne, Leipzig, Francfort, Nuremberg, etc. » 
(p. 48). Et le « etc. », en suggérant un partage des connaissances par le 
narrataire, l’inclut aussi dans le texte : « l’auteur […] s’en remettant 
au lecteur de dégager les implications d’une situation donnée, le prie 
de collaborer à l’ouvrage et de le relayer quand il ne faut qu’imaginer 
la fin d’un discours ou d’un entretien dont le motif a été donné 7. » 
Le possessif notre, qui réunit narrateur et narrataire, est un rappel 
récurrent de la structure interlocutive, par exemple dans la mention 
des « mille infortunes de notre héros » (p. 272). Certaines occurrences 
de on nourrissent le même effet : « On y eût trouvé à la fois du respect 
pour M. de Rênal, de la vénération pour le public de Verrières et de la 
reconnaissance pour l’illustre sous‑préfet. » (p. 208) Comme le conclut 
G. Blin,

ce nous […] constitue, dans un mouvement de persuasion amicale, 
un terme réellement associatif, et […] il réussit à introduire entre 
celui‑ci et son chaland une complicité qui […] fournit le rappel de la 

7	 G.	Blin,	Stendhal et les problèmes du roman,	op. cit.,	p.	236-237.
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continuité avec laquelle, dans un accompagnement maintenu tout au 
long de l’action, le romancier et le lecteur se sont assistés d’une mutuelle 
présence 8.

Pourtant, ce n’est qu’exceptionnellement que le narrataire répond à ces 
adresses :

Je me garderai de raconter les transports de Julien à la Malmaison. Il 
pleura. Quoi ! malgré les vilains murs blancs construits cette année 
et qui coupent ce parc en morceaux ? – Oui, monsieur ; pour Julien 
comme pour la postérité, il n’y avait rien entre Arcole, Sainte‑Hélène 
et la Malmaison. (p. 329)

De fait, la conversation et le texte littéraire sont foncièrement 
incompatibles.

Comme ni le narrataire ni, a fortiori, le lecteur n’ont accès à la parole, 
la « sincérité » des interventions adressées au narrataire est toujours 
suspecte, et il faut les envisager dans une perspective rhétorique : la 
fiction de conversation qu’elles entretiennent est vouée à produire 
sur le lecteur un effet qui va au‑delà de leur sens littéral. Quand on y 
regarde de près, on se rend compte que la plupart des interventions 
du narrateur, sous prétexte de faire appel à l’imagination du lecteur, 
réduisent sérieusement sa liberté interprétative 9.

Surtout, même si la forme de complément des marques de deuxième 
personne signale que le narrataire est destinataire de la narration – le 
vous est ainsi objet dans « Rapporter du revenu est la raison qui décide 
de tout dans cette petite ville qui vous semblait si jolie. » (p. 52) –, cette 
forme complément manifeste aussi la passivité de ce rôle : l’illusion d’un 
dialogue est affaiblie. De la même manière, plusieurs des marques de 
première personne, parce qu’elles apparaissent, souvent du reste, dans 
des locutions figées, atténuent l’impression d’une adresse : « Au moyen de 
je ne sais quel procédé de toilette ecclésiastique, il avait rendu ses beaux 
cheveux bouclés très plats […]. » (p. 166) D’autres formes énonciatives 

8	 Ibid.,	p.	244.
9	 M.	Parmentier,	«	Le	dialogue	avec	le	lecteur	»,	art.	cit.,	p.	45.
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postulent la présence d’un interlocuteur sans la confirmer. Ce nous, 
par exemple, suggère une connivence entre narrateur et narrataire que 
compromet en même temps la généralisation possible de sa référence : 
« Entièrement absorbée, avant l’arrivée de Julien, par cette masse de 
travail qui, loin de Paris, est le lot d’une bonne mère de famille, madame 
de Rênal pensait aux passions, comme nous pensons à la loterie : duperie 
certaine et bonheur cherché par des fous. » (p. 100)

Si le narrateur convoque le narrataire, il ne le fait pourtant pas tout à 
fait entrer dans le texte : l’illusion d’un dialogue souffre de cette mise 
en scène.

LA SCÉNOGRAPHIE D’UNE CHRONIQUE

Ce ménagement de l’énonciation, stratégie qui sous‑tend ces fausses 
précautions oratoires envers le narrataire, paraît en fait dessiner la 
scénographie d’une chronique 10.

L’altération de la structure interlocutive dévoile une forte mainmise 
du narrateur.

Contrairement à ce qu’on lit souvent, l’attitude pragmatique générale 
du roman n’est pas celle d’un dialogue où le locuteur serait ouvert à toute 
suggestion ; à l’inverse, la posture de dialogue adoptée par le narrateur 
est l’instrument de sa mainmise sur son interlocuteur. […] La présence 
formelle du dialogue fonctionne donc comme un leurre, une sorte de 
trompe‑l’œil ; elle donne l’illusion que le roman stendhalien adopte 
une attitude pragmatique qui est celle d’un dialogue, alors qu’il déploie 
en fait une rhétorique autoritaire, qui exclut tout dialogue véritable 11.

10	 É.	Bordas,	«	Stendhal	au	miroir	du	roman	:	stratégies	de	l’énonciation	narrative	dans	
La Chartreuse de Parme	»,	L’Information grammaticale,	n°	71,	1996,	p.	13-18,	ici	p.	13.	
Une	note	précise	:	«	Constatant	que	“ce	que	dit	le	texte	présuppose	une	scène	de	
parole	déterminée	qu’il	lui	faut	valider	à	travers	son	énonciation”,	D.	Maingueneau	
propose	d’appeler	“scénographie”	cette	situation	d’énonciation	de	l’œuvre	[…].	»,	
«	L’énonciation	en	tant	que	déictisation	et	modalisation	»,	Langages,	n°	70,	
juin	1983,	p.	83.

11	 M.	Parmentier,	«	Le	dialogue	avec	le	lecteur	»,	art.	cit.,	p.	49.



176

Un tel ethos pour la figure du narrateur s’explique par la difficulté à 
authentifier le récit autrement que par la foi que l’on porte à celui par 
qui il nous arrive 12. Le modalisateur il faut sollicite ainsi de manière 
récurrente le narrataire tout en le contraignant à une acceptation 
du déjà dit : « Il ne faut pas trop mal augurer de Julien ; il inventait 
correctement les paroles d’une hypocrisie cauteleuse et prudente. » 
(p. 98) Les tournures présentatives, c’est, il y a, signalent elles aussi un 
narrateur en position de surplomb : « Madame de Rênal le laissait dire, 
et il dit longtemps ; il passait sa colère, c’est le mot du pays. » (p. 199), 
« Ce directeur, qui rencontra M. de Rênal dans le monde, lui battit 
froid. Cette conduite n’était pas sans habileté ; il y a peu d’étourderie en 
province : les sensations y sont si rares, qu’on les coule à fond. » (p. 219). 
Le geste de démonstration qui accompagne la présentation au narrataire 
d’éléments nouveaux suggérait déjà la supériorité du narrateur : « Voilà 
le jeune homme de dix‑neuf ans, mais faible en apparence, et à qui 
l’on en eût au plus donné dix‑sept, qui, portant un petit paquet sous 
le bras, entrait dans la magnifique église de Verrières. » (p. 72) Les 
sentences du narrateur, avec la valeur de vérité générale d’un présent, 
ou l’effacement de toute marque personnelle, le hissent pareillement 
à un rang d’autorité : « Ne pas sourire avec respect au seul nom de 
M. le préfet, passe, aux yeux des paysans de la Franche‑Comté, pour une 
imprudence ; or l’imprudence chez le pauvre, est rapidement punie par 
le manque de pain. » (p. 265) La dénégation de l’égalité du narrataire 
renforce encore la domination du narrateur.

Cette société privilégiée était profondément occupée de ce choix du 
premier adjoint, dont le reste de la ville, et surtout les libéraux ne 
soupçonnaient pas la possibilité. Ce qui en faisait l’importance, c’est 
qu’ainsi que chacun sait, le côté oriental de la grande rue de Verrières 
doit reculer de plus de neuf pieds, car cette rue est devenue route royale. 
(p. 157)

12	 «	[À]	défaut	d’être	sûr	que	ce	que	reflète	le	miroir	est	vrai,	on	tient	pour	vrai	celui	
qui	tend	le	miroir	»	(P.-L.	Rey,	Le Rouge et le Noir. Stendhal,	Paris,	Ellipses,	coll.	«	Les	
textes	fondateurs	»,	2002,	p.	105).
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Certes, la comparaison « ainsi que chacun sait » réunit narrateur et 
narrataire, rassemblés aussi dans le caractère indéfini du « chacun » et 
la généralisation du présent « sait ». Mais l’élévation du narrataire à ce 
partage de connaissance s’accommode mal de la visée explicative réalisée 
par la construction semi‑clivée, ou encore de la modalisation déontique 
par laquelle le narrateur se fait relais de la loi. Les « etc. » suivent ce 
même double jeu : ils mettent en œuvre la connivence entre narrateur et 
narrataire et ils la détruisent par le caractère stéréotypé de ce qui n’a pas 
besoin d’être redit. « On voit donc que les convocations du narrataire 
ne sont jamais que des effets rhétoriques pour renforcer la manipulation 
du discours du récit par le narrateur […] 13. » Le narrateur interpelle le 
narrataire d’une telle manière que se constitue l’illusion de son crédit.

En pendant à cet ethos d’autorité, la figure du narrataire doit assurer 
l’authentification des faits : « le narrataire se voit assigner une position 
de récepteur pour un sens romanesque qui lui échappe totalement 
mais qu’il a pour fonction de légitimer par sa présence extérieure 14. » 
Le narrateur appelle ainsi l’opinion du narrataire par exemple sur des 
lieux… dont il impose simultanément la qualification : « Les salons 
que ces messieurs traversèrent au premier étage, avant d’arriver au 
cabinet du marquis, vous eussent semblé, ô mon lecteur, aussi tristes 
que magnifiques. On vous les donnerait pour tels qu’ils sont, que vous 
refuseriez de les habiter ; c’est la patrie du bâillement et du raisonnement 
triste. » (p. 337) La virtualité marquée par le subjonctif plus‑que‑parfait, 
puis les possibles ouverts par le conditionnel présent, continuent de faire 
comme si le narrataire pouvait suivre d’autres avis que ceux donnés dans 
le texte. « L’irréel du passé autorise une dilatation de l’acte énonciatif qui 
hésite entre les limites du dit et du non‑dit, du représenté et du suggéré, 
pour figurer la réception du texte et de la fiction par une conscience 
idéalement malléable 15. » Cette fonction testimoniale assignée au 
narrataire étaie l’autorité du narrateur.

13	 É.	Bordas,	«	Stendhal	au	miroir	du	roman	»,	art.	cit.,	p.	16.
14	 Ibid.,	p.	17.
15	 Ibid.,	p.	16.
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[L]’écrivain […] sait que s’il veut que ses fictions […] ne sombrent 
pas avec l’époque, […] il faut absolument qu’il modifie l’ethos et la 
perspective, qu’il opte pour un autre éclairage, pour un autre pacte 
de lecture, pour une autre politique de l’énonciation, pour d’autres 
« incarnations », plus voilées, plus diplomatiques, de l’auteur 16.

De même, cette allusion aux journaux vise la certification des 
événements : « Nous ne répéterons point la description des cérémonies 
de Bray‑le‑Haut ; pendant quinze jours, elles ont rempli les colonnes 
de tous les journaux du département. » (p. 171) Et le renvoi à l’acte 
de lecture avance les notations de spécularité du texte comme d’autres 
concrétisations des faits : « Le lecteur voudra bien nous permettre de 
donner très peu de faits clairs et précis sur cette époque de la vie de 
Julien. Ce n’est pas qu’ils nous manquent, bien au contraire ; mais, 
peut‑être ce qu’il vit au séminaire est‑il trop noir pour le coloris modéré 
que l’on a cherché à conserver dans ces feuilles. » (p. 268)

L’autorité du narrateur et la fonction de témoignage du narrataire 
maintiennent et désavouent le dialogue comme un «  équilibre 
pragmatique instable 17 ». G. Philippe explique cette tension : Stendhal 
aurait éprouvé des intuitions contradictoires, l’une induisant que « le 
langage ne sert pas d’abord à communiquer 18 », l’autre que « tout 
énoncé (par sa nature discursive même) suppos[e], de fait, un rapport 
interlocutif 19 ».

Le problème de Stendhal, son génie (aux deux sens du terme), c’est qu’il 
lui faut gérer ces deux intuitions à la fois, produire un texte qui se donne 
à lire sur le mode de l’archive, du non‑adressé, et en même temps, par 

16	 Y.	Ansel,	«	Stendhal	et	les	‘‘Happy few’’	:	retour	sur	quelques	idées	reçues	»,	L’Année 

stendhalienne,	n°	10,	2011,	p.	303-332,	p.	312-313.

17	 G.	Philippe,	«	Stylistique	et	pragmatique	du	style	(quelques	propositions	à	partir	de	

Stendhal)	»,	dans	P.	Berthier	et	É.	Bordas	(dir.),	Stendhal et le style,	Paris,	Presses	

Sorbonne	Nouvelle,	2005,	p.	199-208,	p.	206.

18	 Ibid.,	p.	202.	G.	Philippe	en	voit	la	preuve	dans	son	goût	pour	le	ton	du	Code	civil.

19	 Ibid.,	p.	203.
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le fait même qu’on le donne à lire, gérer son statut non‑archivistique. 
[…] Stendhal adopte la solution suivante : il s’agira, pour le lecteur, de 
consulter un texte qui n’a pas été écrit pour lui et qui a d’autant plus de 
vérité et donc d’intérêt qu’il n’a pas été écrit pour lui 20.

Cette contradiction suppose une scénographie, un ménagement 
savant de l’énonciation : une politique du discours – sous les dehors de 
ménagements, d’attentions, marqués pour le narrataire.

LA POLITISATION DE L’ÉNONCIATION

L’énonciation est surtout politisée parce que l’identification possible 
du narrataire au voyageur qui découvre Verrières dans les premières pages 
fait apparaître, sous les adresses du narrateur, une double bipolarisation : 
celle entre Paris et province, et celle entre maître et élève. Or ces deux 
aspects sont propres à un roman d’éducation. Surtout, le récit s’en 
trouve politisé : c’est là le reflet le plus fidèle que cette chronique puisse 
apporter au xixe siècle. Le texte prévient peut‑être : « La politique au 
milieu des intérêts d’imagination, c’est un coup de pistolet au milieu 
d’un concert. » (p. 502‑503) Mais la politique dans ce roman s’inscrit 
surtout comme configuration énonciative, plus que comme thème.

Certes, l’assimilation du Rouge et le Noir à un roman d’éducation se 
justifie d’abord sur le plan intradiégétique par l’aspect pédagogique des 
relations de Julien avec ses amis. Mme de Rênal guide ses découvertes : 
« Il devait à madame de Rênal de comprendre les livres d’une façon 
toute nouvelle. » (p. 156) De même Fouqué lui fait accéder à des 
connaissances sur les femmes : « Fouqué avait eu des projets de mariage, 
des amours malheureuses ; de longues confidences à ce sujet avaient 
rempli les conversations des deux amis. […] Tous ces récits avaient 
étonné Julien ; il avait appris bien des choses nouvelles. » (p. 134‑135) 
Dans un autre registre, l’abbé Pirard l’accompagne de ses conseils dès 
le séminaire : « […] n’aie recours qu’à Dieu, qui t’a donné, pour te 
punir de ta présomption, cette nécessité d’être haï ; que ta conduite 

20	 Ibid.
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soit pure ; c’est la seule ressource que je te voie. » (p. 282) Il le guidera 
pareillement à l’hôtel de La Mole (p. 332). Tous ces échanges participent 
à la dynamique d’un roman d’éduction. Mais ce sont les adresses du 
narrateur au narrataire qui lancent cette dynamique – que ces adresses 
soient d’ailleurs analysées comme échange véritable de conseils 
ou comme note d’archive non destinée. La relation pédagogique 
qu’entretiennent narrateur et narrataire est mise en scène par l’arrivée 
du voyageur parisien dans Verrières dès les premières pages du roman 
où il apparaît alors comme une incarnation possible du narrataire. 
Tous deux ont besoin d’explications : « On apprend [au voyageur] que 
cette maison appartient à M. de Rênal. » (p. 47 – nous soulignons) 
Ce rôle didactique des adresses du narrateur se manifeste par la suite 
dans d’autres aspects linguistiques. Le narrateur profite par exemple 
des décrochages parenthétique pour glisser des explications : « (Julien 
venait de parler [à l’abbé Pirard], sans être interrogé à ce sujet, du 
temps véritable où avaient été écrits la Genèse, le Pentateuque, etc.). » 
(p. 253) La parenthèse met en vedette les jalons par lesquels le narrateur 
accompagne son interlocuteur dans le récit, comme ailleurs les adjuvants 
de Julien sèment pour lui des conseils. De même, des boucles réflexives 
mettent en scène les connaissances du narrateur pour son interlocuteur 
– ou, si l’analyse du pacte communicationnel n’est pas retenue, archivent 
de telles informations. Le narrateur transmet ainsi son savoir sur la 
Franche‑Comté : « Au moment où on [dépouillait les petits paysans] de 
leur veste de ratine, pour leur faire endosser la robe noire, leur éducation 
se bornait à un respect immense et sans bornes pour l’argent sec et liquide, 
comme on dit en Franche‑Comté. » (p. 265) Même la postérité du roman 
prouve la mise en œuvre de la dynamique d’un roman d’éducation par 
la nature didactique des relations narrateur‑narrataire.

On ne voit guère de roman plus fortement inspiré du Rouge et le Noir 
que Le Disciple (1889), de Paul Bourget. […] L’enseignement froid et 
positiviste d’Adrien Sixte a conduit son « disciple », Robert Greslou, 
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à tenter une expérience de psychologie en séduisant une jeune fille, 
Charlotte de Jussat‑Randon 21.

C’est dire combien l’acte discursif didactique engagé par les relations 
narrateur/narrataire du début programme le schéma actanciel d’un 
roman d’éducation.

Or cette matrice de Bildungsroman réalise le projet de chronique 
du texte du fait de la situation géographique et sociale des instances 
concernées. Ce qui ressort de la nature des relations entre les 
énonciateurs en présence dans les premiers moments du roman, c’est 
qu’elles définissent l’espace du récit à venir par une tension entre la 
province et Paris, qu’elles mettent ces deux pôles en relation selon la 
dynamique du déplacement que sera l’ascension sociale à venir, et enfin 
qu’elles associent cette dynamique de déplacement à un apprentissage. 
Une organisation géographique et sociale s’établit en effet à travers 
la configuration énonciative entre narrateur et narrataire en raison 
de l’identification possible entre le voyageur et le narrataire. De plus, 
tous deux sont convoqués pour attester le récit : le voyageur aussi est 
interpellé par un « vous », et des verbes de vue explicitent pour lui un 
rôle comparable de témoin.

Par exemple, cette scie à bois, dont la position singulière sur la rive du 
Doubs vous a frappé en entrant dans Verrières, et où vous avez remarqué 
le nom de SOREL, écrit en caractères gigantesques sur une planche qui 
domine le toit, elle occupait, il y a six ans, l’espace sur lequel on élève en 
ce moment le mur de la quatrième terrasse des jardins de M. de Rênal. 
(p. 48)

Ce clivage géographique et social entre Paris et la province reviendra 
comme structure essentielle de la diégèse. Fouqué est l’allégorie de la 
province, et quand Julien pense aux qualités de son ami prêt à tout 
sacrifier à son évasion, il le distingue des freluquets de Paris : la capitale 
demeure le point de comparaison de la province (p. 603). Mathilde, en 
face, symbolise l’élitisme parisien. Le déshonneur, pour elle, revient à 

21	 P.-L.	Rey,	Le Rouge et le Noir,	op. cit.,	p.	110.
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aller vivre dans le Languedoc : « Personne ne connaît mon secret, que 
le respectable abbé Pirard. », écrit‑elle à son père, « J’irai chez lui ; il 
nous mariera, et une heure après la cérémonie, nous serons en route 
pour le Languedoc, et nous ne reparaîtrons plus à Paris que d’après vos 
ordres. » (p. 580) Sur la tombe de Julien, Fouqué et Mlle de La Mole 
représentent la province et Paris. Les deux amantes de Julien, les deux 
parties du roman, correspondent à cette dichotomie. Cette binarité 
gagne jusqu’à une épigraphe : « On trouve à Paris des gens élégants, il 
peut y avoir en province des gens à caractère. Sieyès » (p. 126) Le titre de 
ce chapitre, « Un voyage », associe d’ailleurs la séparation entre la capitale 
et la province à une dynamique et à un déplacement. Les rapports 
entre les instances en présence dans les premières pages sont en outre 
dynamiques (puisqu’il s’agit d’un voyageur) et didactiques (puisqu’il 
apprend ce qu’est cette ville de province). La progression de Julien 
suivra de fait ces mêmes ressorts. En d’autres termes, la configuration 
énonciative des adresses du narrateur au narrataire – telle qu’elle est 
éclairée par son rapprochement avec l’arrivée d’un voyageur parisien 
dans une ville de province au début du texte –, ainsi que le principe de 
déplacement alors établi, et enfin la dynamique d’apprentissage aussi 
postulée, cristallisent la disposition géographique et surtout sociale du 
moment : ces adresses politisent le texte. Le dialogue entre narrateur 
et narrataire tient alors du pacte de lecture, et ces premiers moments 
du récit se reçoivent comme un programme énonciatif. Certes, « à la 
différence de Lucien Leuwen, et d’abord pour la raison que son état social 
ne lui en donne pas les moyens, Julien n’imagine jamais de pouvoir se 
mêler directement aux luttes politiques et sociales de son temps 22. » La 
bipolarisation symbolique qu’annoncent les adresses au narrataire pour 
l’espace narratif, la dynamique qui articule cette bipartition, la nécessité 
didactique qui en découle (pré)figurent la trajectoire du héros. Le Rouge 
et le Noir écrit le monde social et politique du xixe siècle dans et par les 
adresses au narrataire. La relation d’apprentissage entre le voyageur et 
le narrateur sera celle suivie dans le monde par tout jeune homme du 
siècle ; la tension Paris‑province qui définit les postures du voyageur et 

22	 Ibid.,	p.	13.
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du narrateur scandera toute ascension sociale dans ces années 1830 ; le 
cheminement du voyageur observateur est une dynamique comme celle 
de l’avancée sociale de Julien – et comme une concrétisation manifeste 
de ce miroir qui se promène le long du chemin.

La forme même des adresses du narrateur au narrataire ne peut amener 
qu’à une analyse contradictoire de l’énonciation du Rouge. Elle est à 
la fois structurée comme un dialogue entre l’instance énonciative qui 
raconte l’histoire, le narrateur, et celle pour laquelle elle est racontée, 
le narrataire, et désavouée comme tel par le caractère littéraire du texte 
et par l’analyse des marques de l’interlocution. Les formes du dialogue 
échouent dans l’instauration de l’illusion de cet échange au moment où 
elles jouent à l’établir. Elles donnent en effet le récit à lire à un narrataire 
mis en scène comme témoin investi de son authentification ; mais la 
mainmise du narrateur invalide ce protocole communicationnel et 
assimile le récit à une archive non adressée. Néanmoins, chacune des 
interprétations de cette incohérence énonciative cristallise, à sa façon, le 
projet de « Chronique du xixe siècle » indiqué par le sous‑titre : la posture 
d’autorité de l’énonciateur et la prise à partie de son interlocuteur 
témoin font de leur dialogue un appui à la vraisemblance du récit ; 
paradoxalement, il en va de même du caractère non adressé du récit 
qui le constitue en archive sur le siècle ; les contradictions énonciatives 
semblent dépassées par l’intérêt que chaque analyse présente pour le 
projet du texte, qui n’apparaît que plus important. Mais si cette écriture 
cristallise une chronique de cette époque, c’est davantage encore parce 
que les adresses du narrateur au narrataire, telles que les éclairent 
dans les premières pages les relations entre le voyageur parisien et son 
hôte à Verrières, politisent le texte du roman : l’organisation sociale, 
géographique et donc politique de l’époque est inscrite dans et par leur 
dialectique Paris‑province, leur dynamique de déplacement social, et 
la nécessité qu’elles illustrent d’être aidé d’un tiers pour avancer dans 
le monde. Les « ménagements » savants du dialogue entre narrateur et 
narrataire, les égards qu’ils mettent en scène, surtout tels qu’ils se lisent 
dans son dialogue du début avec le voyageur parisien, (pré)figurent dans 
le texte plusieurs des aspects de l’ascension sociale à venir pour Julien 
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– celle que suivent les jeunes gens à cette époque. C’est là une politique, 
un ménagement de l’énonciation, un art de la conduire, qui écrit, à la 
lettre et par la lettre, la politisation du texte, en configurant son discours 
sur le modèle du monde de l’époque. Le projet de chronique se fait 
énonciation. Par des voies différentes, l’étude des adresses au narrataire 
dans Le Rouge et le Noir parvient à la même conclusion que celle retirée 
par Y. Ansel de son analyse de la couleur politique des différentes 
nuances du style.

C’est au xixe siècle, au sortir de « l’ère des révolutions » qui a détruit 
« l’ancien ordre des choses », que les œuvres artistiques se voient évaluées 
d’un point de vue politique […] et que le style, lui aussi, se retrouve, 
volens nolens, socialement et politiquement marqué […]. [I]l semble 
bien que l’auteur de Racine et Shakespeare ait été pionnier dans l’idée 
d’oser qualifier politiquement un style : qui, avant Stendhal en effet, 
parle de « style à l’usage des duchesses » […] ? Qui, avant lui, avait 
songé à lier le règne du « vers alexandrin » à la monarchie absolue, à 
continûment associer l’« emphase » et le « jésuitisme », les « phrases 
sonores » et la réaction religieuse et nobiliaire ? Que tout soit politique, 
style compris, c’est Stendhal qui, le premier, sut le dire et l’illustrer avec 
éclat 23.

23	 Y.	Ansel,	«	Politique	du	style	»,	dans	P.	Berthier	et	É.	Bordas	(dir.),	Stendhal et le 
style,	op. cit.,	p.	76.	Il	conclut	que	«	[d]ans	La Chartreuse de Parme	comme	dans	
Le Rouge ou	Lucien Leuwen,	le style est à droite	[…].	Politesse,	élégance,	gaieté,	
esprit,	légèreté,	finesse,	belles	manières,	style,	etc.,	toutes	ces	qualités	héritées	
des	cours	monarchiques,	de	“l’ancienne	civilisation”,	séduisent	Dominique,	mais	
toujours	le	fond	“jacobin”	résiste,	et	informe	intus et in cute	les	récits	de	Stendhal.	»	
(p.	89.)
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RÉSUMÉS

MOYEN ÂGE

Danièle James-Raoul  p. 9

La poétique de l’essemple dans Le Couronnement de Louis (v. 1-2019) : 

éléments de style

Le Couronnement de Louis se présente dès l’abord comme un modèle 
épique idéal, miroir des princes orienté par un but moral et politique, 
par une esthétique traditionnelle de stylisation. Mais cette œuvre sait 
aussi affirmer dans son style son originalité, voire son opposition au 
modèle antérieur de la Chanson de Roland : la perspective de l’essemple 
vantée comme définitoire dans le prologue (v. 10) oriente la poétique 
de cette geste, par la façon dont elle traite le récit face au chant dans 
sa composition, par la force de frappe accordée à l’illustration qui 
donne à voir et à entendre, par le mélange inattendu des tons qui 
évacue le pathétique ou le tragique pour privilégier « une mâle gaieté » 
(J. Frappier).

Valérie Naudet  p. 29

Parler en pardon ? Trois actes de langages du Couronnement de Louis

L’étude porte sur trois actes de langage du Couronnement de Louis, 
la leçon‑sermon de Charlemagne à Louis de la branche I, la menace 
et le reproche. Il s’agit d’en examiner les modalités d’écriture et d’en 
déterminer la portée et la force. Le succès comme l’échec de ces paroles 
particulières participent à la construction des personnages impliqués 
dans la situation d’énonciation. Mais dire n’est pas que faire, et ces 
discours ont également une valeur qui dépasse le cadre de la diégèse.
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Muriel ott  p. 45

Les vers d’intonation du Couronnement de Louis

À partir de différents critères, en particulier syntaxiques et discursifs, 
notre contribution s’efforce d’établir une typologie précise et complète 
des vers d’intonation, c’est‑à‑dire des vers d’ouverture de laisse, du 
Couronnement de Louis dans l’édition d’E. Langlois, avec la prise en 
considération des variantes et la mise en évidence des phénomènes 
remarquables, tant sur les plans stylistique et littéraire que sur celui de 
l’idéologie.

XVIe SIÈCLE

Jean-Dominique BeaudiN  p. 61

Didon se sacrifiant : action rhétorique et action dramatique. 

Essai de définition d’une esthétique tragique

La pièce de Jodelle est emblématique de la conception que les poètes 
de la Pléiade se faisaient de la tragédie dite « humaniste ». À l’action 
proprement dramatique, montrant l’évolution de la passion amoureuse 
de Didon et sa purification finale par la mort volontaire, se superpose 
une action oratoire, l’actio étant depuis l’Antiquité (voir le De oratore de 
Cicéron) considérée comme une des cinq parties de l’éloquence, et non 
des moindres. Le jeu scénique (gestes, mouvements, voix, physionomie, 
regards), ainsi que la beauté musicale du vers concourent à mettre en 
scène par une sorte de spectacle musical et plastique la passion et la 
mort de l’héroïne. Rien de plus instructif à cet égard que de montrer la 
convergence entre ces deux plans, qui aboutit à un spectacle poétique 
efficace. Le génie de Jodelle a été d’adapter la matière épique et les 
conseils de Cicéron (repris en partie par Fouquelin en 1555) à un sujet 
dramatique et de convertir l’épopée et l’élégie en un véritable spectacle 
théâtral.
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Frank lestRiNgaNt  p. 75

Deuil et tragédie chez Jodelle. Didon se sacrifiant : II, 433-461, V, 2099-2207

Comment s’orchestre l’ironie tragique dans la Didon se sacrifiant de 
Jodelle ? Cet article répond à la question par un examen minutieux des 
passages les plus significatifs de l’œuvre et en montre la composition 
savamment méditée dans les moindres détails.

XVIIe SIÈCLE

Véronique adam  p. 97

L’usage du nom propre dans Le Page disgracié de Tristan L’Hermite : 

un désignateur de fiction

Les noms propres du Page disgracié de Tristan L’Hermite permettent de 
comprendre le rôle des ces formes souvent marginalisées dans l’étude du 
nom, d’évaluer les définitions qu’on leur assigne et leurs conséquences 
littéraires : fonctionnant en réseau, jouant d’une référentialité ambiguë, 
et objets d’un détournement syntaxique et rhétorique, ils contribuent 
dans Le Page à la mise en place de la fiction, du genre romanesque et de 
l’histoire. Au lieu de n’être qu’un « désignateur rigide », le nom propre 
participe à l’élaboration du genre comme du style d’un auteur explorant 
les ambiguïtés de la nomination romanesque.

Claire FouRquet-gRacieux  p. 115

Une alliance inattendue : brièveté et répétition dans la deuxième partie 

du Page disgracié de Tristan L’Hermite (1643)

Il s’agit d’examiner la mise en place de la brièveté, revendiquée à 
mi‑mots, dans ce récit comportant de nombreux micro‑récits et de 
comprendre l’interaction entre la brièveté et les figures de la répétition. 
C’est la dimension argumentative de ce texte qui éclaire cette alliance 
inattendue.
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XVIIIe SIÈCLE

Frédéric calas   p. 129

Lieux et leçons du savoir dans les Lettres persanes

L’objectif de l’article est d’étudier le champ sémantique du savoir 
à partir d’un examen des champs sémantiques de termes satellites 
(savoir/ignorance, barbares/sauvages, lumière/éclairer, orient/occident, 
livre/science) dans les Lettres persanes à partir d’une première enquête 
statistique établie à partir de FRANTEXT. La question du savoir, 
centrale dans le roman, puisqu’elle figure dès la première lettre, comme 
moteur principal du voyage entrepris par les explorateurs vers la France, 
est étudiée à l’aune énonciative, pour montrer comment Montesquieu 
met en place des stratégies de positionnement énonciatif permettant de 
renverser les idées reçues sur les (faux) savoirs et procède à une nouvelle 
cartographie de la connaissance permettant de distinguer les vrais savoirs 
des préjugés et des clichés.

XIXe SIÈCLE

Véronique magRi-mouRgues  p. 149

Le monologue intérieur dans Le Rouge et le Noir de Stendhal

Le « travail de dissection » (É. Zola, Causeries dramatiques, 1881) 
exercé sur les personnages, jugé quelquefois excessif, voire contraire à 
la morale, pointé par les contemporains du Rouge, passe par la faculté 
d’observation du romancier et par la citation directe des pensées et 
réflexions du personnage, de « tous les mauvais mouvements de son 
âme » (Stendhal, Projet d’article sur Le Rouge et le Noir), qui font du 
lecteur un témoin indiscret. La récurrence de séquences qui relèvent 
a priori du monologue intérieur autorise son analyse comme fait 
d’écriture spécifique et signifiant dans Le Rouge et le Noir de Stendhal. 

Par contraste avec les autres modes de représentation de la pensée, les 
frontières du monologue intérieur et ses caractères linguistiques sont 
d’abord évalués avant que le monologue intérieur ne soit envisagé comme 
séquence textuelle, répondant à une stratégie narrative particulière. 
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Enfin, le monologue intérieur, comme mode de représentation 
particulier, problématise les relations entre pensée, langage et action 
mais aussi entre pensée, parole et société. 

Bérengère moRicheau-aiRaud   p. 171

Les « ménagements savants » des adresses au narrataire  

dans Le Rouge et le Noir

La spécificité de l’écriture du Rouge et le Noir tient à celle de son 
énonciation, et particulièrement aux « ménagements savants » de 
son discours extradiégétique : les égards que les adresses du narrateur 
marquent pour le narrataire déploient son art de mener à bien le projet 
d’une chronique du xixe siècle. La spécificité de l’écriture est déjà celle 
du paradoxe énonciatif de ces adresses : ces sollicitations organisent une 
structure interlocutive que démentent pourtant la nature littéraire du 
texte et le fonctionnement même de leurs marques. En réalité, cette 
contradiction énonciative dessine la scénographie d’une chronique. 
L’illusion de son authenticité bénéficie de ce qui ressort de ce paradoxe : 
une posture d’autorité pour le narrateur, et le rôle de témoin de son 
interlocuteur – que l’analyse retenue soit celle d’un dialogue ou bien 
celle d’une forme d’archive non adressée. Mais si cette écriture cristallise 
la chronique de cette époque, c’est au moins autant parce que les adresses 
du narrateur au narrataire, telles que les définissent dans les premières 
pages les relations entre le voyageur parisien et son hôte à Verrières, 
politisent le texte du roman : l’organisation sociale, géographique du 
moment est inscrite dans et par leur dialectique Paris‑province, leur 
dynamique de déplacement social, et la nécessité qu’elles illustrent d’être 
aidé d’un tiers pour avancer dans le monde.
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XXe SIÈCLE

Michèle aquieN   p. 185

La saturation signifiante dans Capitale de la douleur de Paul Éluard

La répétition est une caractéristique de l’œuvre tout entière. Elle 
concerne les mots, mais aussi des syntagmes, et bien sûr tous les 
phénomènes de sonorités, aussi bien homophonies finales que figures 
diverses à partir de matrices consonantiques et/ou vocaliques. La 
condensation de ces phénomènes est étourdissante. Après en avoir pris 
divers exemples dans Capitale de la douleur, je me concentre sur une 
étude de « L’égalité des sexes », qui me permet de démontrer dans le détail 
poétique l’intuition qu’avait eue Georges Poulet d’un fonctionnement 
analogique de la figure féminine et du signifiant chez Éluard.
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